
TROIS LtGENDES.

Grâce à la froidure du matir, il vit comme une
çapeuîr qui s'élevait de l'extrémité escarpée d'un des
ilets du large qu'on pourait atteindre cn ce moment
à pied sece.

Plus de doute!... Ces pistes, c'étaient celles des
gens de la bourgade abandonnée !....Cette vapeur,
c'était l'effet de la respiration d'un grand nombre
.d'étres animés réunis dans un étroit espace!

Les Micmacs étaient I !-Il était clair dès lors qu'ils
n'avaient point de canots !-Donc il était impossible

pour eux d'échapper!
C'est alors que lIroquois avait poussé ce hurlement

qu'avaient répété les autres Iroquois, en saisissant
leurs armes.

Aucun cri ne répondit de PIlet que le chef, un
instant plus tard, indiquait a ses gens accourus en
.armes autour de lui.

Mais qui eût alors plongé ses regards dans la
«averne, que Pon voit encore dans le flanc escarpé du
rocher, aurait été témoin d'un speetacle déchirant.

Dans un étroit espace, bordé de gros blocs détaché's
,et s'enfonçant dans le roc, des femmes et des enfants,
pressés les uns contre les autres, étouffaient des
.*anglots que comprimaient sur. leurs lèvres le regard
,et le geste d'hommes de guerre prêts au combat.

Les Iroquois employèrent quelque temps là se


